LES 10° RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE

BLOIS DU 12 AU 15 OCTOBRE 2006

« L’OPINION, INFORMATION, RUMEUR, PROPAGANDE »


Compte-rendu de Jean-Baptiste  POUCH

 Collège d’ALLASSAC.
ConFERENCES, DEBATS, ATELIER  CONSACRES AU Thème

· « De la démocratie représentative à la démocratie d’opinion, vers la doxocratie » conférence inaugurale de Jacques JULLIARD

· « La Bible : information, rumeur ou propagande ? » Débat  proposé par  le Monde de la Bible.
· « Enseigner la Seconde Guerre mondiale avec le film : du document d’archive à la fiction », conférence de Dominique Briand.
· « Le document d’archive », atelier avec  Jean-François Leborgne  et des enseignants responsables TIC et Archives départementales. 
ConFERENCES, DEBATS, ATELIER  HORS DU Thème 
· « Vers un retour de la guerre froide ? » Débat d’actualité organisé par Libération.
· « L’aide aux personnes persécutées et pourchassées : une forme de résistance »  Débat  proposé par  l’APHG et l’Inspection  générale d’Histoire -Géographie.
DE LA Démocratie représentative A LA démocratie d’opinion ? VERS LA DOXOCRATIE.
Conférence de Jacques Julliard
Ecrivain, historien, enseignant, journaliste, spécialiste du syndicalisme révolutionnaire, des cultures politiques contemporaines, Jacques Julliard  est aussi directeur  délégué à la rédaction  du  Nouvel Observateur et  directeur d’études à l’EHESS. Il nous livre son analyse de l’évolution politique française observée ces dernières années.
En 2005, lors du référendum sur le projet  de  traité constitutionnel européen, apparaît un phénomène nouveau, irréversible sur la scène politique : l’irruption de l’anonyme qui se révolte contre quelqu’un  et qui se manifeste par la victoire du « non ». 

Le parti pris de  l’auteur en faveur du  « oui » lui vaut alors une avalanche de courriels remettant en cause la liberté du journaliste. Avec la multiplication des blogs émerge une société d’opinion par écran interposé marquée par la volonté d’affirmation de la classe militante par rapport à la classe politique avec le sentiment de la première de ne pas être respectée, d’être déconsidérée et en corollaire un rejet des élites, du parlementarisme. 

Tout se passe donc comme si la révolution technologique que représente Internet bouleversait les mentalités, comme jadis la TSF puis la télévision en leur temps. C’est en même temps l’avènement de la démocratie d’opinion, mais aussi des préjugés, au risque d’un manque de rigueur, alors que la démocratie représentative était jadis l’alliée de la science, de la rigueur. Cette irruption des masses est très nette à travers Wikipedia.

Cet essor de la démocratie d’opinion au détriment de la démocratie représentative est inauguré par le général de Gaulle. Ce dernier n’hésite pas à jouer l’opinion contre les partis,  à aller au-devant du peuple lors des référendums qu’il organise, sans jamais sortir de la légalité. Cependant, opinion et suffrage coïncident encore.

Aujourd’hui,  il y a désaccord entre l’opinion et le suffrage. Et ce depuis 1984. Le projet mitterrandien de service public unifié d’Education nationale est battu en brèche par d’amples  manifestations organisées par les partisans de l’école catholique au mois de juin. Le Président Mitterrand retire ce projet pourtant clairement annoncé dans son programme et durant la campagne présidentielle comme celle des législatives qui ont suivi.

Dix ans plus tard, la gauche laïque oblige François Bayrou à retirer un projet de loi modifiant la Loi Falloux en abrogeant son  dernier article de la loi Falloux pour permettre aux collectivités locales de subventionner librement l'enseignement privé.

 La rue appuyée sur un mouvement d’opinion l’emporte sur le droit lié à l’expression du suffrage universel. L’opinion apparaît donc en contradiction par rapport au suffrage exprimé. C’est le résultat d’un amalgame entre un homme et son programme, d’une « médiatisation » à outrance des femmes et hommes politiques où la mise en scène l’emporte sur le débat d’idées. L’élu n’est plus le dépositaire de ma part de souveraineté comme c’est le cas dans le système représentatif mais le moyen de satisfaire mes volontés.      

Dans cette perspective, le législateur ne fait plus la loi : c’est la « rue ». Ainsi le Contrat Première Embauche pourtant adopté par le Parlement en 2006, est il abandonné dans les faits à la suite des manifestations que ce projet de loi avait suscitées.  La démocratie représentative  est donc affaiblie, discréditée puisque la loi, pour être adoptée et appliquée devrait être doublement sanctionnée par le Parlement d’une part et la rue d’autre part.  C’est donc une évolution redoutable puisque la volonté du législateur ne suffit pas. Il lui faut la caution de l’opinion. 

Mais l’opinion n’est pas la « rue » 

La portée du suffrage, critère majeur du gouvernement du peuple, symbole d’universalité est gravement atteinte car l’électeur, lors de son choix néglige les conséquences de son vote. Le passage d’une démocratie représentative à une démocratie d’opinion s’accompagne de remise en cause de la souveraineté par des mouvements d’opinion. Toute manifestation qui peut mobiliser des foules tend à faire croire qu’elle représente tout le monde et donc détient la souveraineté au détriment des élus issus du suffrage universel.

La place de l’opinion s’accroît d’autant qu’elle se sent de plus en plus médiatisée. Les conflits sociaux après avoir longtemps été l’objet d’enjeux financiers entre patronat et salariés, apparaissent de plus en plus empreints de symbolisme. Il s’agit de « mettre l’opinion de son côté », de « grèves d’avertissement », de « grèves dans la rue » avec des cortèges mortuaires, des danses. Tout est bon pour passer au journal télévisé de 20 heures. Les grèves se multiplient dans des secteurs où on en appelle à l’opinion ainsi en paralysant les transports, pour faire plier la partie adverse. Toutes les professions en colère cherchent à gagner l’appui de l’opinion. Il n’y a plus que les OS qui ne font plus grève !

De même, la justice est rendue pour satisfaire l’opinion : ainsi le viol est –il jugé plus sévèrement que le crime. Peu à peu,  ne passe t- on pas d’une justice rendue sous le coup de la passion, de l’émotion , de la morale et non plus du droit si bien que se met en place une justice victimaire. 

Les  citoyens ne sont donc plus représentés  mais veulent agir eux-mêmes. Sous l’emprise de l’individualisme tous les cadres représentatifs – classes, élus…- éclatent. 

Or l’opinion relève de la croyance, du savoir pratique, voire du fanatisme et non de la science. Descartes mettait en garde contre ce phénomène. Aujourd’hui l’opinion est la force du nombre qui s’oppose à la force physique, c'est-à-dire à la majorité, qui évite la guerre civile à travers la notion de volonté générale. Toute théorie de l’opinion  est une théorie du comportement impliquant une découverte technique – imprimerie, autres moyens de communication-  le public –aujourd’hui des foules à distance par écran interposé, des intellectuels en appelant à l’opinion. 

La monarchie censitaire fait de l’opinion un moyen de gouvernement en s’appuyant sur les masses plus que l’armée ou la police. Mais Guizot se refuse à lier opinion et intérêt. Ce sont les passions et non les intérêts qui ont donné naissance au nazisme et au stalinisme. Ainsi les grands mouvements d’opinion sont ils passionnels et non idéologiques.
Au XIXème siècle, au débat démocratique –facteur de division, de « zizanie »,  Napoléon III préfère le bulldozer de  l’unanimisme amplifié par le suffrage universel qui, canalisé, est le meilleur rempart contre la révolution.  Depuis 1850, la place de l’opinion s’étend. On passe d’une opinion restreinte à une opinion généralisée, de l’ère des foules à celle du public.

L’évolution que nous venons de décrire pose le problème du rôle du journaliste dans la société, par rapport à l’opinion. 

Certains auteurs nient le phénomène. Bourdieu conteste les sondages, l’opinion publique est un produit artificiel. Pour lui la volonté générale, la démocratie, la classe ouvrière n’existe pas. L’opinion est manipulée par les classes dominantes. Cette conception n’est plus acceptable aujourd’hui.

En réalité, la démocratie  s’est muée en doxocratie : au pouvoir du peuple s’est substitué le pouvoir de l’opinion. A  la volonté générale s’est substituée la démocratie de l’éphémère,   celle de l’interactivité, de la fragilité  que rejettent la plupart des hommes politiques sauf  les trois candidats arrivés en tête au premier tour des dernières élections présidentielles : François Bayrou, Ségolène Royal et  Nicolas Sarkozy qui  réservent à l’opinion une place prépondérante incessante, au point d’en faire un moyen de gouvernement.

Le suffrage universel qui assure le progrès de la démocratie, placé sous l’emprise de l’émotion se fait capricieux, éphémère.  

Le système représentatif doit donc pour survivre composer avec l’opinion, la médiatisation permanente. Le député, l’élu, sacrés par le suffrage universel deviennent inopérants et témoignent de la crise de la démocratie représentative. Celle-ci s’accompagne de la présidentialisation du régime  à travers le tête à tête permanent entre le Président et le peuple.

Il s’agit donc de dépasser l’opposition entre le système représentatif garant du droit, des libertés publiques, protecteur des minorités et l’opinion publique. La solution passe par la socialisation de celle-ci en lui donnant un cadre juridique comme le référendum d’initiative populaire qui permet de faire participer le citoyen à l’élaboration de la loi comme le stipule dans son article … la Déclaration des droits de l’homme et  du citoyen de 1789.  Organiser la démocratie délibérative permettra d’éviter les frustrations. Cependant, dans ce cas, l’éducation au suffrage universel doit laisser la place à la « doxopédie », c'est-à-dire  une éducation de l’opinion publique par la pratique et non par la leçon…

Pour prolonger :

Jacques Julliard,  La faute aux élites, Gallimard 1997

                              Rupture dans la civilisation,  Gallimard 2003

                              Le malheur français, Flammarion, 2005

Voir aussi « L’opinion publique »,  Textes et Documents pour la classe, TDC  941, SECREN –CNDP, 1er octobre 2007   

Débat proposé par Le Monde de la Bible, revue dont le but est de permettre au grand public d’accéder aux  apports de l’archéologie et de la recherche sur les Pays de la Bible.
Avec Jean-Luc Pourthier, Directeur de la rédaction du  Monde de la Bible,

Claude Tassin,  spécialiste de l’Ecriture Sainte et du monde juif ancien, professeur à l’Institut catholique de  Paris

Et Jean-Marie Salamito, professeur d’histoire ancienne à l’université de Paris IV, 
I/ LE PROSELITYSME DANS LE MONDE JUIF ANCIEN ou l’histoire d’une erreur (Claude TASSIN)

Le terme de « Prosélytisme » est apparu au XVIIIème siècle. L’expression actuelle « faire du prosélytisme » est un contresens, car le « prosélytos »,désigne, en grec, « celui qui vient vers… »,  Celui qui demande son incorporation à un groupe.

Dans le monde juif ancien, le prosélytisme revient à accepter celui qui se présente. Ainsi l’immigré en Israël comme le résident étranger se confond avec le « prosélyte ». Il  y a ainsi égalité entre israélites et immigrés.

C’est ce que confirme  la  parabole du cerf  (texte photocopié remis durant le débat en annexe)

L’ambigüité de la notion de « prosélytisme » vient du  changement d’interprétation de la notion de « religion ». Aujourd’hui, l’appartenance à une religion relève d’un choix personnel, d’un engagement individuel. Dans le monde méditerranéen antique,  il n’en est rien. La religion, le culte ne sont que les manifestations visibles d’un système qui  englobe et sacralise la totalité de la vie sociale. Ce système recouvre quatre réalités  indissociables : la Terre, la Nation, la divinité nationale, le lieu d’ensevelissement, autrement dit « un peuple, une race, une religion, une terre ». La circoncision juive témoigne du poids du religieux : le sang versé lors de cette opération rappelle le sang de l’Alliance, celui de l’Agneau pascal. Au temps des Asmonéens (129-63 av.J.-C.) , ce rite s’impose aux  peuples vaincus. Il appartient aux colonisés d’adopter les traditions du vainqueur. Se « convertir » revient à obtenir sa « naturalisation ».  La religion cimente l’union sociale et politique dans le cadre plus complexe encore du monde hellénistique marqué par la quête du salut personnel, du bonheur personnel, aspirations que n’assouvissent pas les cultes nationaux. Aussi se tourne-on vers un ou des dieux sauveurs.

Les romains tolèrent pour les peuples soumis dans le cadre des « collegia », des cultes privés, marginaux qui relèvent de la piété personnelle, tant qu’ils n’attentent pas aux cultes de la cité afin d’éviter l’éclatement du culte national.  L’essor de ces  cultes privés repose sur le zèle des propagandistes  tels qu’Apollonius de Tyane en faveur du culte du dieu Hélios dont il vante les miracles. Parmi les moyens de diffusion dont ils disposaient  citons les palabres, les banquets et voyages et aussi au IIème siècle, dans les cercles de Juifs pieux, une vie  morale exemplaire qui tranche avec les mœurs dissolues du monde hellénistique. Ces Juifs cherchent  à susciter l’observance de préceptes identiques parmi les non Juifs  attirés, à travers leur mode de vie, par le judaïsme. Notons que ce fut le cas de Matthieu l’évangéliste  qui s’intègre dans un groupe de Juifs en adoptant ses pratiques comme la circoncision. L’attente de la venue d’un prophète concrétise la souveraineté d’un Dieu unique admise lorsque cette croyance ne menace pas les équilibres nationaux.

Sauf à l’égard des Ammonites, des Moabites, des Cananéens qu’ils rejettent, les Juifs de l’Antiquité se montrent très ouverts, soucieux d’intégrer dans leurs communautés les prosélytes. Cette attitude tient à l’expérience de la diaspora, sans la présence du Temple et de la Terre.

 Le prosélytisme est donc une réalité dans le monde  juif ancien. Il se manifeste parfois par une propagande mais principalement par l’accueil de non juifs désireux d’entrer dans la communauté d’Israël. C’est un phénomène d’autant plus complexe que la religion antique englobe plusieurs réalités (Terre, ….) et ne correspond pas à un choix personnel.

Après la conquête romaine  en 70, le judaïsme devient  suspect. En effet, les autorités romaines redoutaient toute forme de mysticisme, toute communication directe entre le fidèle et son dieu. C’est dans les communautés juives de la Diaspora dont l’importance s’accroît entre la République et l'Empire en Egypte, en Grèce, à Rome) que l’accueil de « gêrim «  (immigrés ? prosélytes ? ) désireux de s’y intégrer est le plus important. Leur exemple est très important pour le christianisme. Notons que dans les communautés de la diaspora, les Juifs  jouissent d’un statut d’égalité. L’exercice de leur religion est garanti par des décrets impériaux et ils ne sont pas astreints au culte impérial.

II/ LES DEBUTS DU CHRISTIANISME ( Jean-Marie SALAMITO)
Minoritaire au début de notre ère, le christianisme s’impose comme religion officielle de l’Empire romain avec Constantin en 313.  Comment y parvient-il ? Les moyens utilisés s’inscrivent-ils ou non dans la continuité du judaïsme ? 

Les chrétiens du 1er siècle ont vocation à donner un témoignage plus qu’une information. Selon l’historien canadien Brian Stock
, devenir chrétien avant la Renaissance, c’est par la lecture, changer sa vie, d’attitude, se convertir. 

Les premiers chrétiens, par leur attitude, victimes de la rumeur sont accusés moralité, de cannibalisme, d'inceste, de pratiques magiques, d'athéisme, d'asocialité,

L’expansion du christianisme est réelle alors qu’il n’est pas religion d’Etat et qu’il est risqué de se dire chrétien. Pourtant la volonté de propagation est réelle et  dans l’évangile de Matthieu, il est dit «  Allez toucher tous les hommes ».

Mais  jusqu’au IIIème siècle de notre ère, la rumeur, pour défendre le christianisme face aux empereurs, est  injustifiée. En  effet, prévaut alors le souci de la preuve, dans une perspective rationnelle, avec usage de l’écrit. Ainsi Justin demande t-il à l’empereur de rechercher dans les archives de Pilate, des documents concernant Jésus. Dans une démarche rationnelle, l’écriture nourrit une communauté, apporte la preuve de ce que les chrétiens affirment.

Prévaut donc l’idée d’aller à la foi, par les facultés rationnelles. Ainsi Justin en appelle t-il à la raison. Il revendique l’existence d’éléments rationnels à partir desquels celui qui méprise les chrétiens va être attiré à son tour.

L’attitude chrétienne repose donc sur l’amour de la vérité. Cette attitude philosophique se situe  aux antipodes de la propagande. Les apologistes, c'est-à-dire ceux qui sont entrés dans le christianisme décident de le défendre.

Selon Pierre HADOT
, cette attitude est révélatrice de la philosophie pratiquée dans le monde antique. A sa base la lecture tient une place centrale. Son but n’est pas de divertir mais de transformer la façon e vivre, l’attitude de vie du lecteur.
La diffusion du christianisme au IIIème siècle repose sur le témoignage par les actes, le rayonnement de l’attitude des chrétiens. Les apologistes chrétiens  incitent à ne pas se fier à la rumeur, mais à  observer la façon  dont vivent les chrétiens. L’expansion du christianisme est donc liée alors à la conversion : devenir chrétien, c’est changer sa vie, quitter la vie ordinaire. La conversion est ouverte aux  esclaves que les chrétiens traitent avec bienveillance.

Etre chrétien, c’est aussi une manière de mourir.  Selon Athénagoras d’Athènes (133-190) apologiste et philosophe chrétien. le vrai chrétien, c’est celui qui sait mourir, celui qui témoigne de sa foi par sa vie, son exemplarité morale. On reconnaît le chrétien à sa façon de théâtraliser sa mort, comme l’ont fait les martyrs, la mort ayant lieu en public.  Comme le reconnaissaient les autorités romaines en Afrique,  le martyre est une « semence de chrétiens ». Le chrétien impressionne par sa mort  mais aussi sa façon de parler.

Le succès du christianisme repose sur les persécutions jusque vers 250. Il apporte une double réponse aux interrogations de chaque être : 

-une réponse concernant l’immédiat, le présent à travers une vie communautaire chaleureuse (cf. les « collegia » ou cultes privés de Rome) qui permet la rencontre de couches sociales différentes, en créant du « lien social ». Sans que la hiérarchie  sociale soit modifiée, les riches sont incités à aider les pauvres.

- une réponse concernant l’au-delà, avec la promesse d’un salut  qui réconforte, en appelant le croyant à dépasser le présent. 

Mais rappelons-le  encore, être chrétien, c’est vivre une exigence très forte, c’est renoncer au conformisme, c’est faire un choix de vie risqué dans un monde ancien , bien différent du nôtre, en somme faire un choix  de vie et non un choix d’opinion.

L’annonce de l’évangile ne divise pas les premiers chrétiens. Simplement, avec Paul, le monde chrétien attire de nouveaux adeptes par le respect des commandements. S’y ajoutent d’autres rites d’appartenance. Cette notion d’ouverture, d’accueil rappelle des pratiques  du judaïsme à Antioche, les juifs accueillaient ainsi des non circoncis.

De même que le judaïsme, le christianisme c’est une religion, mais aussi une terre, une philosophie.

Avec la conversion de Constantin, on assiste à la légalisation du christianisme, sans plus. Les chrétiens cohabitent avec les païens. Ces derniers sont tolérés sous Théodose et l’on ne peut parler encore de conversion coercitive.

Les  premiers chrétiens critiquent le polythéisme rempli d’idoles. Mais ils n’ont pas complètement éradiqué celles-ci.

Au Moyen-âge,  le conformisme l’emporte : tout choix individuel différent de celui de la communauté est perçu comme une provocation. En même temps, l’Eglise médiévale reprend des pratiques anciennes pour consolider le christianisme. Elle met  des recueils d’exemples à la disposition des prédicateurs. Ce sont de véritables instruments  de  persuasion.

Quant à la rumeur, elle concerne dés lors essentiellement les Juifs accusés de sorcellerie. 

Pour prolonger  ces notes :

· le numéro hors série du Monde de la Bible consacré aux  premiers chrétiens : «  Premiers chrétiens, d’où viennent-ils ? Juifs et chrétiens, histoire d’une séparation . … »  Le Monde de la Bible, numéro hors série, Bayard, automne 2007.

ANNEXE – 
La parabole du cerf (Midrash Rabba du Livre des Nombres, VIII, 2)

Source scripturaire

Le Seigneur aime les justes (Ps 146, 8). Le Saint, bsi, aime grandement les gérim ( immigrés ? prosélytes ?)
Récit parabolique

À quoi comparer cela ? À un roi qui avait un troupeau, lequel sortait au champ et rentrait le soir. Ainsi chaque jour. Il arriva qu'un cerf s'introduisit dans le troupeau ; il se mêla aux chèvres et brouta avec elles. Quand le troupeau rentrait au bercail, il rentrait avec elles ; quand elles sortaient pour brouter, il sortait avec elles. On dit au roi : « Un cerf s'est joint au troupeau et broute avec elles, chaque jour. Il sort avec elles et rentre avec elles. » Le roi se prit d'affection pour lui. Quand il sortit au champ, le roi ordonna « Qu'il ait un bon pâturage à son goût ; que personne ne le frappe ; qu'on se soucie de lui. » Quand aussi il rentra avec le troupeau, le roi leur dit : « Donnez-lui à boire. » Les serviteurs lui dirent : « Maître, tu possèdes tant de boucs, d'agneaux, de chevreaux, et tu ne te soucies pas d'eux. Pourtant, tu nous donnes chaque jour des instructions à son sujet. » Le roi leur dit:  « Le troupeau n'a pas le choix. Qu'ils le veuillent ou non, c'est leur lot de brouter au champ toute la journée et de rentrer le soir dormir au bercail. Quant aux cerfs, ils dorment dans le désert. Ce n'est pas leur lot de rentrer en des lieux habités par l'homme. Alors, ne compterons-nous pas cela comme un mérite pour celui qui a quitté le grand large, le vaste désert, la demeure de toutes les bêtes, et est venu pour rester parqué ?

Application

Ainsi, ne devons-nous pas nous soucier du prosélyte qui a quitté sa famille et la maison de son père, oui, qui a quitté son peuple et tous les autres peuples du monde et a choisi de venir a nous ?

Écho chez Philon d'Alexandrie (De Specialibus Legibus,l, 52)

Ces gens [les prosélytes] ont quitté leur patrie, leurs amis, leurs parents, par amour de la vertu et de la sainteté ; il ne faut pas qu'ils soient privés d'autres cités, d'autres parents, d'autres amis; il faut apprêter des refuges pour accueillir ces transfuges de la piété. Or le philtre le plus efficace, le lien indissoluble de l'affection qui nous unit, c'est l'honneur que nous rendons au Dieu un.
Enseigner la Seconde guerre mondiale avec le film Une démarche allant du document  d’archive à la fiction.
Conférence de Dominique BRIAND, formateur à l’IUFM de CAEN.

I/ Etude de cas : Mémoire de nos pères.

Ce film récent aborde la fabrique de l’image. 

Sans exposition linéaire, mais à travers une suite d’allers et retours, l’auteur du film Clint  Eastwood montre comment la photo de Joe Rosenthal (prise d’Iwo Jima) a été utilisée aux Etats-Unis pour manipuler l’opinion,  comme moyen de propagande. Le film montre comment une photo d’archive est utilisée pour construire la fiction.

La  bataille d’Iwo Jima  débute le 19 février 1945. C’est l’une des plus meurtrières du Pacifique. Le 23 février a lieu la prise du point culminant de l’îlot d’Iwo Jima, le Mont Suribachi, tout juste repris aux Japonais.. C’est ce moment « qu’immortalise » la  photo de J. Rosenthal. Mais en fait la bataille n’est pas finie. Il y a donc un malentendu  car la lutte continue sur cet îlot.

Cette image culte s’est imposée par ses qualités plastiques, la symbolique du drapeau américain planté au sommet de la montagne qui renvoie à d’autres images ou à la peinture d’histoire.

Dans le film, Eastwood montre comment cette image a été exploitée aux Etats-Unis alors qu’elle a l’apparence d’une fin de bataille.

Il est intéressant de comparer  l’utilisation de cette photo à un film de propagande   de 1944/ 45  de Lyold Bacon. Il s’agit de « The Sullivans » qui  raconte la fin tragique de cinq garçons de la famille Sullivans.   Celle –ci est présentée comme le modèle de la famille américaine. Les cinq frères se sont volontairement engagés sur le même bateau. Ils disparaissent en même temps et le film décrit l’annonce de leur décès à la famille. 

Ces cinq frères ont abattu des avions ennemis.  Leur disparition est suggérée pour ménager l’opinion. Le but de la fiction est de montrer que malgré la guerre et ses drames, la vie continue car l’arrière contribue aussi à l’effort de guerre. Ainsi,  juste après l’annonce de la mort de ses cinq fils, le père conducteur de train, retourne à son travail. A la fin du film, la famille participe au baptême d’un navire, symbole de la montée des cinq héros au Paradis.

Bien des aspects rappellent le modèle américain :  la famille, le poids du christianisme,  la conduite à tenir pour  que le pays gagne la guerre.

Ainsi les cinéastes sont ils mobilisés  sur les fronts. Le film d’actualité devient agent de l’histoire car véhiculant un discours qui s’adresse au plus grand nombre. 

II/  La généalogie de l’image : de la photo iciône de Rosenthal à l’œuvre de Clint Eastwood.

L’icône de Rosenthal a été utilisée dans d’autres fictions comme celle de Alan Douan en 1949 (Sands of Iwo Jima),  où l’on voit, dans le contexte de la guerre froide, comment un groupe de combattants deviennent des héros. Cette œuvre met donc en évidence la fabrique du héros.
On y voit John Wayne incarner un sergent (John M. Stryker) dont on suit le parcours depuis sa vie civile, jusqu’à son rôle dans  la bataille de Guadalcanal. L’accent est mis sur les transformations du personnage, notamment dans son comportement, à la tête de ses hommes, la rupture entre une vie civile plutôt dissolue et son  attitude héroïque de  soldat.

Ce film hétérogène associe images  d’archives et scènes tournées en 1949.  Il oppose aux  soldats japonais  dépeints comme sournois à travers leurs apparaitrions furtives, l’attitude héroïque des militaires américains. Et s’ils s’acharnent sur leurs ennemis, c’est  pour souligner leur rôle de justiciers, pour punir la perfidie, la cruauté des Japonais.

La photo de Rosenthal est incorporée comme image de fin. Nous assistons à la mort de Stryker juste après que le drapeau américain ne soit planté, mais un soldat rappelle à ses compagnons d’armes que la guerre n’est pas finie pour autant, évoquant ainsi très probablement la guerre froide qui commence.

L’image de Rosenthal  a été reproduite sur des timbres, dans les journaux. Elle a été reprise aussi par d’autres artistes américains tels que Edward Kienholz qui dans une œuvre en trois dimensions (2mx 2,5 m x 9 m), en 1968, année de contestation dans le monde,  dénonce la  guerre du Vietnam et la société de consommation. 

Mémoire de nos pères,  fiction d’aujourd’hui, reprend elle aussi la photo de Rosenthal  à plusieurs reprises, mais sans en faire son élément central.  Elle apparaît au milieu du film  mais sans explication. Le cinéaste cherche avant tout à démontrer son  rôle, à montrer comment des hommes ordinaires sont devenus des héros pour émouvoir et frapper les foules. S’il ne dénonce pas la guerre, il montre comment l’image sert de propagande pour impliquer les civils dans l’effort de guerre. 

Dans cet exercice de « déconstruction d’une histoire imposée », il s’appuie sur  un livre de souvenirs et témoignages de James Bradley dont le père est l'un des six soldats américains immortalisé par Joe Rosenthal sur la photographie « Raising the Flag on Iwo Jima », lors de la bataille d'Iwo Jima..

Mais à la différence des fictions précédemment évoquées, Clint Eastwood porte un regard croisé sur les forces en  présence, utilise des thématiques identiques  pour dénoncer les violences commises dans les deux camps. L’image des Japonais  s’en trouve donc modifiée.

 Un des messages du film, inspiré aussi de la prise de Bagdad par l’armée américaine en 2003 et du drapeau hissé sur la statue de Sadam Hussein , pourrait être le suivant : «  méfiez-vous de la façon dont on vous présente la guerre ».

L’œuvre de Clint Eastwood  s’avère donc intéressante  pour sensibiliser les élèves à :

· la circulation des images ;

· la fabrique de l’histoire imposée aux hommes, malgré eux. 

D’autres fictions peuvent être utilisées pour mettre en évidence les changements intervenus dans la fabrique des images de guerre. Ainsi dans « La ligne rouge »  (1998) Therence Malik ,  à partir d’un livre écrit en 1945,  dénonce la guerre et cherche à faire réfléchir le spectateur à la place de l’homme dans la guerre et dans la nature.  Il montre comment la guerre fait des hommes des chiens et empoisonne leur âme. Cette œuvre rencontre peu de succès aux Etats-Unis car contrairement aux fictions précédentes elle met en scène non plus des hommes ordinaires qui deviennent des héros, mais un homme ordinaire qui fait part de ses sentiments sur la guerre.

III/ APPLICATION PEDAGOGIQUE

Fiche pédagogique de  Dominique  Briand remise aux patrticipants. 
Une proposition pour l'enseignement de l'histoire en 1ère 
Rappel sur le programme.

Les finalités du programme

Comprendre le monde contemporain

(Et notamment les traces mémorielles construites par certaines images célèbres) 
Acquérir des méthodes d'analvse pour une formation intellectuelle

(L'analyse filmique, en dehors des enjeux propres à l'art, peut être située dans cette finalité aussi Tout film ficitonne! ou documentaire est d'abord un document à interroger pour l’historien.

Le programme

La Deuxième Guerre mondiale... La présentation des grandes phases du conflit... La conquête japonaise en Asie. Le caractère mondial du conflit »

Etude de cas possible à partir d'un support (œuvre) privilégié

Notons encore que cet apprentissage en fin d'année fait le lien avec le programme de terminale qui aborde le bilan de la Deuxième Guerre mondiale.
Au-delà du programme d'histoire il s'agit de participer aux apprentissages de la lecture des images, ce qui est une tâche qui dépasse l'enseignement de cette discipline.

Problématique didactique.

 Comment une image photographique a-t-elle pu, à tort, résumer la guerre du Pacifique en son temps ? Et pourquoi un cinéaste des Etats-Unis d'aujourd'hui fait-il un film sur celle histoire ? 

Objectifs.
Apprendre des connaissances principales sur la guerre du Pacifique.

Apprendre quelques des enjeux mémoriels de cet aspect de la guerre

une photo dans l'histoire : comprendre la “généalogie de l’image”, un enjeu de formation pour des élèves assaillis d’images – Exploiter image source et images dérivées 

Mener une analyse filmique.

Aborder un genre filmique : le film de guerre.
La démarche.

Dans un cours d'histoire sur la Deuxième guerre mondiale une étude de cas est consacrée à la guerre du Pacifique ; elle permet d'aborder le soldat, un homme ordinaire, dans la guerre, les enjeux mémoriels de cette guerre.
1) Présenter le cinéaste et le film.

Un auteur classique et à part dans la machinerie hollywoodienne. Son deuxième film de guerre (Le maître de guerre, Hearthrek ridge, 1986) mais celui -ci est plus ambitieux. Un film de guerre sur un théâtre d'opération qui a suscité très tôt beaucoup de productions. Allan Dwan, réalise déjà en 1949 un film sur un groupe de marines dans la guerre du Pacifique, Ino Jima (Sands of Iwo Jima). Évoquer le diptyque que constitue le projet Mémoires de nos pères et Lettres d'Iwo Jima. (Il est possible de passer un extrait du deuxième volet dans la 51eme partie de la démarche)

2) Projection du film.

3) Débat sur le film.

a) Pourquoi est-ce un film de guerre?
b) En quoi differe-t-il des films de guerre habituels et notamment de ceux réalisés pendant et après la guerre ? (un extrait de Sands of Iwo Jima peut être montré à ce moment . similitiudes différences dans une scène d'assaut, des temps dans le film d'Eastvsood, une continuité temporelle chez Dwan). La question de la photographie noeud de l'histoire et la question des temps filmés dans ce film. Un montage complexe qui nous installe dans des temps différents. Un film sur le passé mais installé dans le présent car il commence par le cauchemar d'un ancien soldat.

4) La photographie : une image devenue icône.

Des repères. La bataille d'Iwo Jima commença le 19 février 1945 par le débarquement de 30000 marines sur un îlot de 8 kilomètres sur 4 défendu par 25000 japonais dirigés par le général Kurihayashi.C’est le 23 février que le célèbre cliché de Joe Rosenthal fut pri.s Il représentait un groupe de 6 soldats implantant la bannière étoilée sur le mont Surihashi. A cette date, les combats étaient loin d'être terminés. Le succès du cliché fut rapide. Diffusé par.Associated Press dans la presse américaine et internationale elle obtint un vrai succès car cette image soulignait le geste difficile de la prise de ce morceau si réduit de territoire japonais. La photographie renvoyait facilement à une représentation convenue de la guerre notamment à celles fixées à jamais par la peinture d'histoire. Finalement, planter un drapeau sur le territoire ennemi est l'une des formes connues véhiculée par la production picturale, par la photographie et le cinéma
. D'ailleurs la scène immortalisée par Joe Rosenthal fut filmée par Bill Genaust un caméraman qui l'accompagnait sur le point culminant dIwo Jlima
.
a) Quel fait le photographe avait-il capté ? Impression, réactions des élèves.

b) Et la réalité a cette date ? Impression. réactions des élèves
c) Quelle place Eastwood accorde t-il. finalement à  l'image dans son film ? Une scène qui n'est ni à la fin . ni au début, qui semble presque secondaire.

Repères sur le succès et les utilisations de l'image. Ainsi en 1968. en pleine guerre du Vietnam, l'artiste Edward Kienholz réalise une production en trois dimensions où l'on retrouve le groupe de combattants hissant le drapeau dans une cafétaria

5) Un film pour quel propos ?

Lancer un nouveau débat dans la classe sur le les interprétations possible du film . les propos du cinéaste sur son (ses) film(s) doivent constituer un document d'appui
.

Cet éclairage cinématographique nous renvoie aux apports de l'historiographie récente sur les conflits du XXième siècle
. Enfin Eastwood détruit en quelque sorte la représentation de l'ennemi japonais dont le cinéma hollywoodien depuis 1941 fart l'un des vecteurs. Les extraits du film de 1949 doivent servir à établir cette histoire  afin de l'expliquer en classe. Le contexte de réalisation, les liens politiques ne sont plus les mêmes
 .Aujourd'hui Lettres dI'wo Jima est salué comme un film qui aurait pu être réalisé par un cinéaste nippon
. Or le Japon aborde peu son histoire des combattants et sait falsifier l'histoire. Nous pouvons donc faire à partir du film. et mieux du diptyque. une mise au point utile en classe sur l'actuelle fabrication et circulation des images filmiques. Elles n'obéissent plus, dans ce cas précis, aux conventions établies dans les années 40-70 Déjà, Terrence Mlalick dans la Ligne rouge (1998) avait fait bouger ces représentations des Japonais. Eastwood va plus loin encore grâce à son projet.
Au total l'oeuvre d'Easttivood proposée à la classe dans un enseignement de l’histoire de la Seconde Guerre mondiale peut permettre d'enrichir le cours habituel d'une histoire de la représentation de la guerre. Nous avons montré comment ici photographie et le cinéma en leur temps ont contribué à construire une mémoire du conflit auprès du grand public, mais une mémoire lacunaire. Les trop-pleins d'images et les vides en ce qui concerne la guerre du Pacifique peuvent être expliqués. D'autre part, il faut s'interroger sur le sens d'une séance qui mobiliserait la photographie de Rosenthal et des extraits de deux films (Ou trois avec Lettres d'Iwo Jima) produits en des temps différents. Il est convenu d'affirmer aujourd'hui que nous vivons dans un monde d'images, parce qu'elles sont nombreuses et multiformes, parce qu'elles prolifèrent, véhiculées par différents moyens. Hélas, rares sont les moments qui permettent d'aborder en classe leurs origines, leurs filiations et leur devenir. Enseigner avec le diptyque eastwoodien c'est proposer une histoire de l'image de la guerre et pas seulement une histoire de la guerre. C'est comprendre comment et pourquoi une image trouve ou ne trouve pas de réception dans le passé ou dans le présent.
6) Évaluer les apprentissages.

A partir d'un ou de plusieurs extraits d'un film de guerre américain des années 40-50 évoquant la guerre du Pacifique. (La fin de Sands of Iwo Jima. Prendre en compte la bande son de ces films.

 a) Comment le soldat américain est-il représenté à cette époque?  Pourquoi ? 
b) Comment le soldat japonais est-il représenté? Pourquoi ?

c) Quelle est l'image des Etats-Unis dans le film ? (Rôle du son - souvent des musiques d'armée) Pourquoi de telles représentations ne peuvent plus « fonctionner » auprès d'un public large aujourd'hui ? 
d) Comment lisez-vous cette image ?
[image: image1.png]



(Presse argentine. 2003, citée par Courrier international, 24 décembre 2003).

Conclusion : le film  est utilisé ici comme  “passeur d’histoire”. (d’après l’exposé et la fiche pédagogique de Dominique Briand)

Le projet eastwoodien montre ce que l’on peut faire par transposition pour dépasser le seul travail sur le document source. Le diptyque quant à lui prouve qu’il est facile de falsifier l’histoire.  

Ce travail  s’inscrit dans une approche interdisciplinaire : le film peut êttre visionné hors du cours d’histoire. La séquence d’exploitation  décrite ici, appuyée sur la projection d’extraits de films,  peut s’envisager sur 1h 30.

Il peut faire l’objet de transpositions par exemple avec la guerre d’Algérie à partir des photos de Marc Graranger et du film de PH. Faucon  La trahison,  très accessible. 

Bibliographie sommaire:

Marie-Monique ROBIN,   Les cent photos du siècle, Editions du Chêne, Paris, mai 1999,

 “L' histoire au cinéma »  Textes et Documents pour la Classe, TDC, n° 932, CNDP 15 mars 2007
Shlomo Sand, Le XXe siècle à l'écran Le siècle du cinéma,  Collection XX° siècle,  Seuil (5 février 2004) 
LE DOCUMENT D’ARCHIVE

Atelier proposé par Jean-François  LEBORGNE et des enseignants responsables TIC et Archives départementales de l’Académie d’ORLEANS-TOURS.

Présentation, intentions :

· rendre accessibles  les documents d’archives sur Internet en évitant des déplacements d’élèves onéreux en associant responsables TIC, services Educatifs des Archives Départementales et Enseignants.

· Mettre les élèves au contact de documents proches de leur environnement, accompagnés  d’exercices pour les placer en situation  d’activité.

· Proposer diverses modalités d’utilisation : par groupes ou individuellement en salle multimédia, via Internet, collectivement en salle de cours avec vidéoprojecteur  ou sur document papier.

Site : Ressources internet pour l'histoire, la géographie et l'éducation civique de l'Académie d'Orléans-Tours.

www.ac-orleans-tours.fr/hist-geo/ 

Rubrique « ressources départementales » du menu figurant en page d’accueil : « Opinion, information, rumeur, propagande», Rendez-vous de l'Histoire 2007 : des documents et exercices  inédits issus des archives départementales de notre académie, consultables et téléchargeables sur ce site »
Les ressources documentaires sont classées par département et par niveau. Elles font l’objet d’une démarche d’exploitation précise. 

Exemples présentés durant l’atelier : voir tableau page suivante. 

Ces travaux très élaborés peuvent  être transposés dans d’autres académies à partir des ressources de leurs archives départementales (exploiter les catalogues d’exposition par exemple). Les collègues de l’Académie d’Orléans –Tours sont prêts à fournir aide et conseils

	Département
	Document
	Accompagnement
	Niveaux 

	CHER
	Affiches de propagande  de la Grande guerre (1917)

Tract  allié de 1944
	Questionnaires élèves et diaporama téléchargeables
	3ème et 1ère

	
	Sceaux du Moyen -Age
	Idem avec lexique
	5ème 

	EURE ET LOIR
	La presse et la fête des 14 et 15 août 1892,
fêtes du centenaire de la fondation de la maison Waddington.
	Article de presse ; questionnaires, correction pour la synthèse

Informations pour les professeurs
	4ème, 1ère 

	
	La caricature politique au service de la dérision

Portrait charge d’un sans-culotte chartrain   : Biographie de Pierre-Augustin Conard,  lithographies sur Pierre-Augustin Conard    
	Pages HTML pour travail en ligne, fichiers téléchargeables.
	4ème , 2nde 

	INDRE
	Information et témoignage :

 " LE TOURNE BOCHE ", 

Ou le vécu des poilus berrichons dans les tranchées 
	 Questionnaires pour faire découvrir le rôle de la dérision, la mise en page d’un journal (cf. schéma)

Autres journaux de tranchées
	3ème, 1ère 

	
	Un outil particulier de propagande pour mobiliser les Berrichons :

1914-1918

La grande Guerre dans l'Indre

Programmes de concerts, été 1915
	Documents téléchargeables pour une utilisation en cours dialogué ou travail  de groupe 
	3ème, 1ère 

	INDRE ET LOIRE
	De Versailles à Tours, le cheminement de l’information officielle".

Comment les décisions royales étaient-elles transmises dans les provinces du royaume au milieu du XVIII° siècle ?
	Documents téléchargeables ( montrer les délais entre  prise de décision  royale et entrée en vigueur locale 
	4ème 

	
	Affiche annonçant la plantation d’un arbre de la liberté à Tours. 13 juin 1792
	Version téléchargeable et HTML 
	2nde 

	LOIRE ET CHER
	Le miracle de Moisy 
	Documents téléchargeables (montrer  comment  retourner l’opinion)
	4ème 

	
	La presse aux 19ème et 20ème siècles ;  

l’opinion publique pendant la 1ère guerre mondiale
	Idem  montrer comment la presse est à la fois un moyen d’expression et aussi de surveillance

Le statut de la presse en temps de guerre
	


.

Vers un retour à la guerre froide ?

Débat d’actualité organisé par  Libération
Intervenants :

Robert Franck, professeur à l’université  Paris I Sorbonne

Jean-Dominique MERCHET, journaliste à Libération

Marc SEMO,  grand reporter, chef adjoint du service international de  Libération

Georges Henri SOUTOU,  professeur à l’Université de Paris IV -  Sorbonne, auteur de La guerre froide
Marquée par un  régime présidentiel de plus en plus autoritaire, un retour en force sur la scène internationale, la Russie inquiète. A la  négation des droits de l’homme dont témoignent des assassinats d’opposants au Kremlin, s’ajoute la multiplication des tensions de l’Occident avec la Russie que ce soit au sujet de l’énergie, du statut des anciens Etats du bloc soviétique, des relations avec l’Iran.  Ainsi, G.H. SOUTOU fait état des affrontements verbaux et diplomatiques dignes des années 1950 qui  ressurgissent  entre Moscou et Washington.  Dick CHENEY  à Vilnius en mai 2006, débute l’un de ses discours par une attaque très dure de la politique russe. De son côté, le Président POUTINE, accuse d’impérialisme les Etats-Unis qu’il qualifie de « camarade loup ».

L’installation de radars ADM en Pologne destinés à protéger les Etats-Unis contre une attaque nucléaire iranienne  est vécue par la Russie comme un retour à la  « guerre froide ». Mais peut-on réellement parler de « nouvelle guerre froide » ? Ne s‘agit-il pas plutôt d’expression de journalistes pour désigner les fortes pressions russes ressenties en Géorgie, en Ukraine ?

La réponse de l’historien  est liée à l’interprétation de la Guerre froide. G. H. Soutou rappelle à ce sujet l’existence de deux écoles.

 Pour l’une, la Guerre  froide est avant tout un conflit idéologique opposant deux doctrines, celles de Jdanov défenseur du communisme, celle de Truman partisan du capitalisme. 

Dans cette perspective, un retour à la Guerre froide est peu probable. 

Les tenants de la seconde école assimilent la Guerre froide  à un affrontement géopolitique entre Etats-Unis et  URSS, à la périphérie de cette dernière, dans le Caucase, en Géorgie, en Ukraine. Cette école reprend de l’importance aujourd’hui.  

Depuis  la mort de Staline en 1953, la politique  soviétique évolue de l’idéologie vers la diplomatie. Celle des Etats-Unis  suit le chemin inverse.

Robert Franck  considère comme peu probable un retour à la guerre froide car  celle-ci reposait sur un système opposant deux superpuissances : URSS et Etats-Unis. Or aujourd’hui, la Russie n’est pas une superpuissance.  Par ailleurs, la Guerre froide a été contrôlée : des dérapages ont eu lieu mais limités par la crainte d’un troisième conflit mondial. Or aujourd’hui, même si des risques existent (cf. problème iranien), la menace d’affrontement nucléaire entre la Russie et les Etats-Unis n’existe pas.

Les tensions entre ces deux puissances sont réelles mais essentiellement verbales.  Ainsi, dans le discours qu’il prononce à MUNICH, le président russe Vladimir Poutine reproche t-il aux Etats –Unis leur unilatéralisme alors que selon la diplomatie russe, se crée un monde multipolaire avec la montée du Brésil, de l’Inde, de la Chine et le retour de la Russie sur la scène internationale.

En effet, dés 1999, la Russie cherche à faire entendre sa voix : elle n’accepte pas l’intervention de l’OTAN au Kossovo, estimant que c’était à l’ONU de le faire.  La politique russe revient alors à briser l’unilatéralisme américain. Et même si la politique russe est autoritaire en Tchétchénie, on ne peut l’assimiler à une intervention comme le monde en a connu durant la Guerre froide. 

Au Kossovo, à la fin des bombardements de l’OTAN, une petite colonne de chars russes partie de Bosnie fonce sur Pristina pour en occuper l’aéroport. Cette opération militaire en signe de soutien de la Russie aux Serbes, témoigne d’une volonté de rupture avec la fascination  exercée en Russie par le modèle étatsunien  et en même temps de réaffirmer la présence russe sur la scène internationale. 

La question du Kossovo peut faire l’objet d’un nouveau bras de fer américano-russe en décembre 2007 lorsque l’ONU devra statuer sur le projet d’indépendance du Kossovo. La Russie est hostile à celle-ci, tout comme la Serbie qu’elle soutient. En effet accepter l’indépendance du Kossovo reviendrait à accepter celle de la Tchétchénie, de l’Ossétie du Sud et d’autres  républiques sécessionnistes autoproclamées.

La Russie craint un encerclement croissant de pays adhérant à l’OTAN dont elle condamne l’extension en Géorgie par exemple.

La question iranienne est un autre enjeu important de la politique extérieure russe. Vladimir POUTINE est le premier chef d’Etat à se rendre en Iran depuis Staline. Il en soutient le projet nucléaire civil.

Il y a donc bien durcissement de la politique extérieure russe, en association avec la Chine, à l’égard des Etats-Unis et du monde occidental. Parallèlement, on observe un retour à des manifestations militaires dignes de la Guerre froide qui peuvent réellement inquiéter. 

On assiste à un déploiement de forces aériennes ( blackjacks)  au-dessus de la Mer du Nord, à des manœuvres communes de quelques milliers d’hommes russes et chinois. La présence de sous-marins russes de plus en lus nombreux est aussi relevée.   La Russie vend des armes à l’Inde, à la Chine, à l’Algérie.

De leur côté, reprenant la thèse de l’encerclement et de la déstabilisation des régions frontalières de la Russie défendues par Brezinski, conseiller pour la sécurité nationale de Jimmy Carter (1977-1981), les Etats-Unis cherchent à isoler la Russie de l’Ukraine. Les différends idéologiques  entre les deux puissances  portent sur le manque de démocratie,  l’emprisonnement de  journalistes en Russie. En Occident, la Tchétchénie est considérée comme une question coloniale et son  l’indépendance est  jugée inéluctable. Mais à y regarder de plus près la situation est bien plus complexe étant donné la dispersion des populations russes, l’impossible découpage territorial homogène.

Moscou considère comme une ingérence dans la politique intérieure russe les critiques occidentales de sa politique tchétchène.

On  est en présence de deux visions du monde différentes : d’une part, celle des néoconservateurs aux Etats-Unis, attachés  à la propagation de la démocratie à l’échelle mondiale dont ils se présentent comme les plus ardents défenseurs militairement si nécessaire pour lutter contre ce qui la menace. Ainsi le terrorisme international.
D’autre part pour les Russes, soucieux de compter sur la scène internationale,  le monde ne peut qu’être multipolaire. De ce fait, ils considèrent tout élargissement  de l’OTAN comme une provocation occidentale à leur égard. Les Russes se font par ailleurs les champions du droit international, comme selon eux, l’a prouvé leur attitude lors de la chute du Mur de Berlin. Ils accusent les Etats-Unis de ne pas respecter le droit international en Irak (notamment le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes affirmé par le président Wilson  en 1918).

Par ailleurs, les Etats de l’Est européen, par crainte d’un éventuel danger russe, souhaitent adhérer en priorité à l’OTAN préféré même à l’Union européenne. Ainsi les Polonais considèrent que l’approfondissement de l’Union est peu adapté aux réalités vécues par les anciennes démocraties populaires.

Vladimir Poutine,  avec le soutien de l’opinion publique russe, considère l’adhésion à l’OTAN des nouveaux Etats indépendants comme contraire au droit international.

Cependant, comme le souligne R. Frank, si un retour à la guerre froide est peu probable, on peut craindre des guerres chaudes très localisées mais non moins dangereuses induites par la prolifération d’armements nucléaires, le terrorisme. Elles témoignent de la mise en place d’un véritable « chaos » ou « désordre mondial », que ne contrôlent plus les deux grandes superpuissances du moment –Etats-Unis et URSS et ce dés 1983, donc bien avant la chute du Mur de Berlin en novembre 1989. 

Un affrontement  entre les Etats-Unis et la Chine n’est pas à exclure. La Chine, forte d’un taux de croissance de rêve, bien que n’ayant jamais été une grande puissance impériale à la différence des Etats-Unis,  cherche à s’affirmer comme superpuissance  en se dotant d’une flotte conséquente, à travers son influence financière en Afrique, en Inde. 

Cet affrontement s’il a lieu sera bien différent de la Guerre froide entre Etats-Unis et URSS car on ne peut plus réellement parler de  « bloc occidental » aujourd’hui.

 Certes, par les inquiétudes qu’elle suscite -  menaces pétrolières brutales,  non –respect des droits de l’homme,  la politique russe peut recréer un bloc occidental.

Mais la solidarité constatée par le passé, face au bloc soviétique,  fait place à des divisions importantes qui ont éclaté au sein même de l’Union européenne à propos du Kossovo  comme de  l’éventuel soutien à apporter aux Etats-Unis lors de leur intervention en Irak en 2003.  Les limites de la PESC (politique étrangère et de sécurité commune) rappellent en ce sens que l’Union européenne est une construction inachevée.

La Russie redevient une grande puissance militaire mais sans que les Etats-Unis en soient responsables.  Egalement la fin du communisme s’accompagne en Europe orientale d’une soif d’occident même si l’enthousiasme est moins vif aujourd’hui. Les tensions croissantes entre la Russie et l’Occident, sont indéniables. Pour  toutes ces raisons,  un nouvel affrontement EST/ OUEST comme au temps de la Guerre Froide semble donc bien  peu crédible.

 Pour en savoir plus :

Robert FRANK « Réflexions sur les relations internationales depuis 1945 » dans Historiens Géographes n°376 Septembre-octobre 2001) 
René Girault, Robert Frank, et Jacques Thobie Robert  FRANK :
La Loi des Géants, 1941-1964 : Histoire des relations internationales contemporaines, III  Collection Petite Bibliothèque Payot, Payot (4 mars 2005) 

Georges-Henri SOUTOU, Robert Frank… L’Europe de l’Est et de l’Ouest dans la guerre froide,1948-1953  Actes du colloque organisé à Paris les 19-21 novembre 1998 par le Centre Histoire des relations internationales et de l’Europe au XXe siècle, Université de Paris IV.
Georges-Henri SOUTOU La guerre de cinquante ans. Les relations est-ouest, 1943-1990,  Fayard,  janvier 2001.
L’aide aux persécutés et  pourchassés-

Table ronde autour du Concours National de la Résistance et de la Déportation, 2007 -2008.

Intervenants : Serge BARCINELLI représentant de l’ONAC, Aleth BRIAT, membre de l’APHG, Joëlle DUSSEAU, inspectrice générale de l’Education nationale, groupe histoire- géographie, présidente du concours. André FOURNIER , témoin résistant, vice-président de l’Amicale de Dachau, Rachel JAEGLE , témoin enfant cachée , professeur d’histoire-géographie

Excusé : Philippe JOUTARD, professeur émérite de l’université de Provence, ancien recteur

Ce compte-rendu, non exhaustif, est rédigé à partir des notes prises durant la Table ronde et de  l’exemplaire de la  Lettre de la Fondation de la Résistance sur le thème du concours national de la Résistance et de la Déportation 2007-2008 éditée pour les Rendez-vous de l’Histoire de Blois 2007.

Mme DUSSEAU indique en  début de séance que cette réflexion sur le sujet du Concours National de la Déportation et de la Résistance, en marge  du thème des Rendez-vous de l’Histoire inaugurée l’an passé sera pérennisée.

Mme Aleth BRIAT professeur honoraire d’histoire-géographie, membre de l’Association des Professeurs d’Histoire-Géographie et du Jury national  rappelle quelques principes à respecter :
· envoyer des travaux lisibles, portant les noms des élèves et accessibles (problème de l’ouverture des documents électroniques)

· éviter le copier /coller des documents fournis  dans la brochure de la Fédération nationale de la Résistance conçue pour éclairer le sujet, présenter des pistes de travail aux élèves et enseignants.

Est ensuite présenté le thème du concours le l’année 2007-2008 : « L’aide aux personnes persécutées et pourchassées en France pendant la seconde Guerre mondiale : une forme de résistance ».

Le règlement intégral du Concours  publié au BOEN N° 17 d’avril 2007  est mis en ligne sur le site du ministère de l’Education nationale.

Centré sur le local, il devrait susciter l’intérêt et la curiosité des élèves. Il s’agit pour eux de recueillir, croiser les témoignages de personnes qui ont aidé des pourchassés et persécutés et ne l’ont jamais dit.  La préparation au concours  peut –être menée sur l’année. L’objectif est  d'initier les élèves à un travail de recherche en autonomie. Pour que le travail soit efficace, il faut que les élèves soient véritablement les maîtres d'oeuvre de son élaboration. Le projet permettra aussi de sortir du collège ou du lycée et de rencontrer des partenaires extérieurs : témoins, conservateurs, archivistes ...

C’est aussi l’occasion, à travers l’expérience des témoins,  pour les participants de réfléchir sur les valeurs civiques, le sens de l’engagement.

 Suivent deux témoignages bien différents :

M. André FOURNIER, un acteur 

En 1943,  membre d’un petit réseau « Libre Patrie »  transfuge de « Défense de la France » regroupe essentiellement des étudiants en médecine et des Saint-Cyriens.  Pratiquant essentiellement le renseignement, ce mouvement s’oriente vers l’action en protégeant les réfractaires au STO à l’automne 1943, en protégeant des aviateurs américains recueillis au Nord de Paris après parachutage. A la fabrication de fausses cartes d’identité s’ajoute la recherche de  familles d’accueil  dans les campagnes avant que les aviateurs ne soient évacués par des réseaux civils d’évasion. 

Les personnes qui recueillent  des parachutistes américains dans la campagne et les hébergent deviennent des résistants par réflexe humain. Mais en même temps, ils risquent  leur vie en les prenant en charge.

Mme Rachel JAEGLE, professeur honoraire d’histoire –géographie, enfant juive, persécutée, mais cachée et sauvée. 

Elle confronte son expérience personnelle aux documents d’archives, ajoutant au travail de mémoire, un travail d’histoire.  Aujourd’hui, comme Lucie Aubrac, elle témoigne de son expérience d’enfant cachée et sauvée. Elle rappelle que toute personne venant en aide aux persécutés sont passibles de devenir otages et donc  de déportation, d’exécution, 

Rachel est née à Paris, de parents polonais. Ces derniers se sont installés à Paris dans les années 30, car pour eux la France est un havre de paix, de sécurité. Agée de 6 ans en 1941, elle est témoin de la Rafle du Vel d’Hiv  en 1942.   En mai 1941, son père reçoit un billet vert l’invitant à se présenter au commissariat du XXème arrondissement à 7 heures accompagné d’un membre de sa famille et muni de papiers. La confiance de son père en la police française est telle que malgré des interrogations sur le motif possible de cette convocation, il obéit. Hélas, il n’est jamais revenu.  Notons que cette famille juive comme d’autres s’est pliée aux ordres de Pétain : recensement des Juifs et donc fichage de ces derniers, ce qui facilite ensuite les arrestations.

La jeune Rachel apprend que son père interné à Beaune la Rolande doit partir pour une destination inconnue. En fait, il  est déporté à Auschwitz en 1942. Motif de l’arrestation « en surnombre dans l’économie nationale ».

Juillet  1942 : arrestation de la mère et de ses filles  - Un policier français leur ordonne de le suivre, mais selon les ordres, ne donne aucune indication sur la destination. La mère refuse, car sa fille – la jeune Rachel elle-même -  est malade. Sa force de détermination fait  « basculer » le policier qui accorde un délai d’un jour si un voisin peut contacter un médecin pour constater le mal de sa fille et produire un certificat. Une voisine agit en ce sens. Le policier cède. En désobéissant aux ordres –ne pas discuter avec les personnes arrêtées- il désobéit, permet à la mère et à ses filles de fuir, et d’initier un acte de sauvetage. En ce sens, il fait  acte de résistance tout comme l’institutrice qui cache les filles et leur mère qui fait fonction d’aide familiale. Le père de l’institutrice, directeur d’école dans une localité voisine décide de cacher Rachel sa sœur et sa mère dans un village de Charente sans que leur identité juive ne soit dévoilée.

Pour Mme JEAGLE, trois sortes de comportements  peuvent être distingués : une minorité de collaborateurs, une part réelle de « spectateurs », une chaîne extraordinaire d’humanistes, plus nombreux qu’on ne le dit , « amis des Juifs » qui ont pris le risque d’être arrêtés, déportés ou exécutés à leur tour. Des personnes qui se sont  pour certaines engagées spontanément, par humanisme. 

Mme JEAGLE conclut en insistant sur le passage de témoin et  fait siennes ces paroles de Lucie Aubrac « Résister se conjugue au présent »

M. Barcellini, représentant de l’ONAC,  analyse  ensuite le sujet large en termes d’histoire, et les questions qu’il pose  et sur lesquelles il convient de faire réfléchir les élèves, de façon à enrichir leurs travaux, à les aider à faire un travail d’histoire, et pas seulement de mémoire.

· qui sont les pourchassés et persécutés ? -- >  soldats de 1940, prisonniers de guerre évadés

                                                          Juifs,

                                                           Aviateurs, réfractaires au STO

                                                           Tziganes, républicains espagnols

· quand ?  -( périodisation à établir :

                                                                 Juifs à partir de 1941

                                                                  Prisonniers de guerre 140-45

                                                                  Evadés  qui cherchent à fuir : 1941-42

                                                                 Aviateurs 1942-43

La prise en compte de la  chronologie  s’avère donc essentielle. Ainsi, les années 1942-43 constituent un tournant dans le rapport de l’opinion à l’Occupant et au gouvernement de Vichy  avec les rafles de l’été 1942 et l’instauration du STO en  1942.. La complicité de la population avec les formes de Résistance augmentent aussi au fur et à mesure que l’on se repproche de la Libération en 1944.

 Dans le même temps, malgré la répression accrue,, alors que le nombre de personnes à secourir augmente, l'aide aux persécutés et pourchassés  ne faiblit pas, permettant de sauver la plupart d’entre eux.
· Où ?

· Est de la France : prisonniers de guerre

·  Bretagne : aviateurs

· Frontière suisse : enfants 

·  Ligne de démarcation ….

· Qui aide ?

· des personnes isolées : cas de Rachel : voisines, institutrice, son père, des villageois

·  des membres de réseaux (exemples : Amitiés chrétiennes, SIMAD …..)

· Pourquoi ?

· Spontanément, dans l’urgence, par humanité, sans prendre forcément conscience des risques encourus, même si  les menaces diffèrent selon que l’on cache un  soldat français en fuite en 1940 dans la zone non occupée ou un résistant pourchassé en 1944 dans une ville quadrillée  par la police allemande et la police de Pétain.  La complicité de la population est 

·  Par solidarité, sous  l’influence des liens personnels de voisinage, d’amitié, des collègues de travail –  Se constituent ainsi de véritables chaînes débouchant sur des  filières pour permettre l’évasion des aviateurs alliés et cacher dans endroits sûrs persécutés et pourchassés, notamment les enfants juifs,  

· Par conviction philosophique, religieuse, idéologique, au nom de valeurs éthiques qui conduisent à désobéir aux ordres de l’occupant. Parfois ce peut être le début d’un engagement dans la résistance organisée.

· Par engagement dans les mouvements de résistance organisée dont l’objectif premier – lutter contre l’occupant et ceux qui le soutiennent- n’empêche pas de se préoccuper du sort des populations, notamment des familles de résistants internés, fusillés, déportés, des Juifs, des réfractaires au STO. Se sont mis en place des réseaux organisés menant des actions d’aides très diverses. 

Après ces différentes interventions, un débat s’engage :

· Un sujet atypique qui aborde une forme de résistance oubliée  durant des décennies. Ainsi les  passeurs n’ont-ils jamais été considérés comme résistants par les gouvernements d’après guerre. Un sujet qui va bien au -delà des « Justes »  et doit faire prendre conscience aux élèves que résister ce n’est pas seulement « faire le coup de poing » contre l’occupant.

· Un sujet  qui repose sur la collecte de témoignages. Or ces derniers ne seront pas forcément faciles à trouver : les témoins directs se font rares,  il faudra alors faire appel aux  enfants de témoins. Problème des témoignages de seconde main.    

· Certains élèves risquent d’établir un « parallèle » entre l’action de résistants cachant des pourchassés durant la seconde guerre mondiale et les personnes qui cachent aujourd’hui des  « sans papier »  ( le jury est sensible aux prolongements actuels, accepte les réflexions personnelles des élèves, à l’ouverture du suet de concours sur des horizons plus larges mais il convient de faire comprendre aux élèves que les circonstances  sont différentes ( en 2007, pas de guerre, ni d’occupant, ni de régime d’exception) ….

Des ressources documentaires et bibliographiques extraites de  l’édition de la Lettre de la Fondation de la Résistance pour les Rendez –vous de l’histoire de Blois 2007, en attendant l’arrivée dans les établissements de la brochure préparatoire, courant novembre.

Sites Internet : la Fondation de la Résistance www.fondation resistance.org  (bibliographie et des documents progressivement mis en ligne sur le thème du Concours). 

Fondation pour la Mémoire de la Déportation : http://www.fmd.asso.fr/ 
Fondation de Gaulle : http://%,.,ww.charles-de-gaulle.org/ 
Fondation de la France Libre : http://w~vw.france-libre.net

Fondation pour la Mémoire de la Shoah : http://wltiw.fondationshoah.info/
Sites des Musées et institutions consacrés à l'histoire de la Résistance et de la Déportation (certains proposent des animations pédagogiques liées à la seconde guerre mondiale et au thème du Concours. Ils  peuvent proposer des rencontres avec des témoins et acteurs des événements). Leurs sites mettent en ligne de nombreuses informations et document sur le CNRD.

En Ile-de-France :  
Mémorial Leclerc-Musée jean Moulin : http://wwvw.vl.paris.fr/musees/memorial/accueil/ 
Musée de l'Ordre de la Libération : http://www.ordredelaliberation.fr/ 
Mémorial de la Shoah : http://www.memorialdelashoah.org/
Musée de la Résistance Nationale à Champigny : http://www.musee-resistance.com/ 
La Fondation de la Résistance et le musée de l'Ordre de la Libération organisent des modules pédagogiques communs , comprenant une présentation du thème de l'année avec les ressources documentaires de la Fondation et une visite du musée , avec comme fil conducteur le thème du concours Chaque module , pour une classe ou un groupe d'élèves , s'effectue en une demi-journée , en fonction des plages horaires disponibles Pour tout contact : Hervé Guillemet , Fondation de la Résistance : hetve.guillemeteclub-internet.fr
Les principales associations et fédérations de résistants et de déportés au niveau national (FNDIRP ; FNDIR...) accordent une large place au CNRD dans leurs différentes publications.

A l'échelle locale, on peut prendre contact avec le service départemental de l'Office National des Anciens Combattants et Victimes de guerre (ONAC), établissement public administratif sous tutelle du ministère de la Défense Chaque service départemental met en oeuvre la politique de mémoire définie au plan national Le délégué à la mémoire combattante a la charge de valoriser l'histoire nationale et locale à travers des activités pédagogiques. Une des missions de ces délégués est la participation à l'organisation du Concours National de la Résistance et de la Déportation. http://wwvw.defense.gouv.fr/onac
Enfin , les services d'archives des collectivités territoriales selon les cas , peuvent disposer de documents sur le thème du concours On peut , en fonction des situations locales , les contacter pour organiser des séances de travail sur documents .

http://wwvw.archivesdefrance.culture.gouv.fr/fr/annuaire/index.html
Orientation bibliographique succinte
Une bibliographie complète figure sur le site de la Fondation de la Résistance avec une liste de sites internet consultables, une filmographie ...:

http://ww~v.fondationresistance.com/pages/action pedag/concours r.htm

Ouvrages de base sur la période

AZEMA Jean-Pierre et BEDARIDA François (dir.) La France des années noires, Le Seuil, 1993. (536, 517 p.) réédition Points-Histoire, 2000.

DURAND Yves, La France pendant la seconde guerre mondiale, A. Colin, 1993.

MARCOT François (dir.) Dictionnaire historique de la Résistance, R. Laffont, 2006, 1187 p.

Ouvrages historiques 
ALARY Eric, La ligne de démarcation, Perrin .2003, 429 p.

SEMELIN Jacques, Sans armes face à Hitler, Payot, 1998, 274 p.

LAZARE Lucien, Dictionnaire des Justes de France, Yad Vashem et Fayard, 2003, 500 p. 
BELOT Robert, Aux frontières de la Liberté, Fayard 1998 700 p.

COHEN Asher, Persécutions et sauvetages, Juifs et Français sous l'occupation et sous Vichy, Editions du Cerf, Paris, 1993

MULLER Jean-Marie, Désobéir à Vichy : la résistance civile des fonctionnaires de police, Presses Universitaires de Nancy, 1994, 144 p.

YAGIL Limore, Chrétiens et Juifs sous Vichy (1940-1944), Sauvetage et désobéissance civile, Collection Cerf Histoire, 2005, 766 pages.

Comité « Ecole de la rue Tlemcen », Se souvenir pour construire l'avenir .Ils habitaient notre quartier, Les Editions du Colombier, 2006, 363 pages. 

Revues d'histoire

De nombreux témoignages et événements sont relatés dans les revues d'histoire, notamment régionales.On pourra évidemment consulter

Cahiers de la Résistance A.E.R.I. / Documentation Française : deux numéros parus consacrés aux jeunes et aux femmes.

Revue d'histoire de la Shoah.






�  Brian Stock, Bibliothèques intérieures, Million, 2005





 





� Pierre HADOT,  � HYPERLINK "http://www.alapage.com/-/Fiche/Livres/9782070327607/LIV/qu-est-ce-que-la-philosophie-antique-pierre-hadot.htm?fulltext=la%20philosophie%20antique&id=4958998563721&donnee_appel=CCHFL" \o "QU'EST CE QUE LA PHILOSOPHIE ANTIQUE ?" �QU'EST CE QUE LA PHILOSOPHIE ANTIQUE ?�, FOLIO ESSAIS , PHILOSOPHIE, GALLIMARD 2001








� Document d’accompagnement des programmes, 2003, p.16


�   Remarques apportées par M. Briand dans son exposé.


� Le catalogue de l’exposition organisée au musée de l’histoire contemporaine et de BDIC,  Voir ne pas voir la guerre,  fait habilement l’inventaire de ces représentations de la guerre et des combattants. Publié chez Somogy, Paris, 2001.


� M M ROBIN, Les 100 photos du siecle, édition du Chêene, 1999 p 26-27


� L’œuvre intitulée «  The portable war Memorial » est au musée Ludwig de Cologne


�. Entretien avec le cinéaste « deux films en hommage à l’homme moyen »,  Le monde 21 février 2007 et Les cahiers du cinéma,  février 2007


� Nous pensons notamment aux travaux sur la Grande Guerre par l’équipe de l’Historial de Péronne.


� Même si globalement Holywood et le Pentagone gardent des relations importantes comme l’explique J.M. Valentin dans  Holywood, le Pentagone et Washington,  Paris, Autrement 2003.


�«  Eastwood semble filmer « comme un cinéaste japonais » ». Le Monde,  mercredi 13 décembre 2006.


�  Ce cahier concerne le quartier d’enfance de Mme Rachel JAEGLE.
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